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  Préface


  
    La Flamme et ses trois mystères
  


  Quel est celui d’entre nous qui, passant par la place de l’Étoile, n’est pas resté d’abord préoccupé par la circulation ambiante, le flot incessant de voitures, un rendez-vous à ne pas manquer ou le retour dans son foyer ? Vous êtes pourtant passé à côté de l’essentiel, de cette modeste flamme, qui brûle au pied de cette arche immense ! C’est pourquoi j’invite les lecteurs, un jour ou plutôt un soir, à venir, individuellement ou en groupe constitué, à s’y recueillir pour méditer sur le sens de cette flamme, de La Flamme ! Car bien qu’elle soit ouverte au public, qu’elle brûle à tout vent, et qu’elle perdure au milieu du monde des affaires, chacun peut venir y méditer, ne serait-ce que cinq minutes, et réfléchir aux trois mystères qu’elle renferme.
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  Le premier est celui du soldat qui y repose, plus connu sous le nom du «Soldat inconnu». Nul ne connaît son nom, ni son visage ou son régiment. Les plus hautes autorités militaires et politiques ont mis un point d’honneur à ce que le choix de la dépouille mortelle, le 10 novembre 1920 par le soldat Auguste Thin, préserve l’anonymat de ce poilu de 14. Comme il est écrit sur sa tombe, le passant sait simplement qu’il est «mort pour la Patrie» et c’est bien suffisant, car il représente ainsi tous ceux qui sont morts pour défendre le sol national : ouvriers, paysans, instituteurs, prêtres, artisans, ingénieurs, étudiants, mineurs, Lorrains, Auvergnats, Corses, Bretons ou Parisiens ! Ce fut un homme, ce fut un soldat et, conformément aux ordres reçus, il s’en est allé fidèle à son devoir, jetant toutes ses forces pour remplir sa mission aussi modeste fût-elle, et faisant passer le salut de son pays avant sa propre vie.


  Le deuxième mystère est celui des «commissaires à la Flamme», ces citoyens français, bénévoles et dévoués, pas forcément anciens combattants et qui, tous les jours depuis plus de 90 ans, sont présents chaque soir à 18 h 30 pour raviver symboliquement la Flamme et pour organiser la cérémonie qui l’entoure. Ce sont les «sentinelles de l’invisible», silencieuses et humbles dans le brouhaha parisien, fidèles à ce gestuel symbolique hors du temps, au milieu d’un monde pris par le temps. Par leur action discrète et répétitive, ils nous rappellent quotidiennement quel fut le prix payé par ceux qui nous ont précédés pour défendre le sol de la patrie. Il ne s’agit pas de regretter ces temps, encore moins ces hécatombes, ni de critiquer les responsables du moment, ni encore de tomber dans un sentimentalisme béat, mais bien de comprendre le prix payé, voici bientôt un siècle pour défendre notre liberté.


  Enfin, le troisième mystère est celui de la Nation, car c’est bien toute la Nation qui vient régulièrement raviver la Flamme, qui porte désormais le nom de «Flamme de la Nation». Le 11 novembre 1940, des étudiants et des collégiens de Paris nous ont montré le chemin, en venant raviver la Flamme au nez et à la barbe de l’occupant. Depuis, des milliers de jeunes s’y sont succédé, avec leur classe, leur club, leur groupe ou leur troupe ; des étudiants avec leur faculté et des ouvriers avec leur entreprise ; des conseils municipaux ; des associations caritatives et même des étrangers, jusqu’à Angela Merkel, le 11 novembre 2009 ! Et chaque fois, à l’issue d’un cérémonial et du rituel immuable, l’émotion reste la même, quelles que soient les circonstances du ravivage, l’âge des participants ou le sens de la cérémonie. C’est la voix de la liberté, c’est celle de notre histoire, c’est celle de la France, qui nous dit et nous redit à travers ce monument, cette tombe, cette Flamme et ce cérémonial : «Même s’ils se taisent, les pierres crieront !»


  

  

  Bruno Dary, général d’armée (2S)
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  À l’origine… un monument


  L’histoire du tombeau du Soldat inconnu commence avec le choix d’un lieu : l’Arc de Triomphe. Conçu par l’empereur Napoléon 1er, il sera construit sur la place de l’Étoile à Paris, pour commémorer les victoires de la Révolution et de l’Empire.


   


  
    
      SAVIEZ-VOUS QUE…
    


    Ce sont les Étrusques, puis les Romains qui ont édifié les premiers arcs de triomphe, d’abord avec des branches et des armes prises à l’ennemi, ensuite en pierre ou en marbre richement sculpté. Ils sont généralement bâtis à l’extérieur des villes, sauf à Rome.

  


   


  L’idée de construire un arc de triomphe remonte à 1806, lorsque Napoléon 1er souhaite édifier deux monuments pour commémorer les victoires de l’armée française. Le premier à voir le jour fut celui du Carrousel, qui marquait l’entrée du château des Tuileries, aujourd’hui détruit, devant le Louvre. L’Empereur hésite sur l’emplacement du second. Le ministre de l’Intérieur lui suggère le carrefour de l’Étoile, situé sur une colline encore très peu construite à l’époque. Il serait bien mis en valeur sans gêner la circulation. Une commission de sculpteurs et d’architectes propose la place de la Bastille ou celle de la Concorde. Finalement Napoléon se range à l’avis de son ministre, et les travaux de terrassement commencent cette même année. Napoléon demande que, si l’on s’inspire pour ce monument des modèles romains comme c’était la mode à l’époque, ses dimensions dépassent tout ce qui s’est fait jusqu’alors.


  Un projet est approuvé en 1809, et une maquette en plâtre, bois et toile peinte est réalisée pour les cérémonies du mariage de Napoléon avec l’archiduchesse Marie-Louise, en 1810. Venant de Saint-Cloud, les souverains passent cette porte en trompe-l’œil pour faire leur entrée dans Paris. L’Empereur est impatient de voir le véritable arc terminé, mais la reprise des guerres, contre l’Espagne et la Russie, met un coup d’arrêt à sa construction. Après la chute...
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